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Adresser les Manuscrits au Secrétaire de la Rédaction^

L'Esprit de la Psychiatrie Française fl'aiijoiirûui
Nous avons, en son temps, donné le

résumé de la leçon d'ouverture du cours
de M. le Professeur Jean Lénine. Nous
sommes heureux de pouvoir en publier
aujourd'hui les conclusions qui intéres-
sent plus particulièrement le rôle social
du médecin aliéniste, et que tous nos lec-

teurs liront avec plaisir.

 Le problème a une portée plus géné-
rale. Même non-délinquants, ces insta-
bles, ces excitables sont devenus assez
nombreux pour qu'à leur sujet se pose,
qu'on le veuille ou non, la double ques-
tion : d'où viennent-ils, où allons-nous ?

D'où viennent-ils ? Eh ! Messieurs, vous
savez bien que lèse nations ont les fous
qu'elles méritent, et que l'augmentation
de la morbidité névropathique corres-
pond exactement à la diffusion de la
tuberculose, de la syphilis, et beaucoup
plus encore de l'alcool. Vous savez que
les statistiques sont là pour le dire, sta-
tistiques régionales, comme celles des
départements normands pour l'eau-de-vie,
des départements du Midi pour l'absin-
the, statistiques globales pour l'ensemble
du pays, et que toutes montrent, en
même temps que l'augmentation de la
consommation de l'alcool, l'augmenta-
tion du nombre des aliénés internés,
l'augmentation des crimes et délits, sur-

. tout des attentats contre les personnes,
l'augmentation des conscrits invalides au

conseil de revision.
En vain les intéressés se ferment les

yeux et se bouchent les oreilles, jamais
les faits n'ont crié plus haut, jamais dé-
monstration plus complète n'a été faite
à un pays. Le surmenage ouvrier, les
conditions économiques difficiles inter-
viennent, c'est entendu, mais c'est l'alcoo-
lisme seul qui est responsable de l'éten-
due du mal. Et l'alcoolisme va croissant.
Caveani consules !

Non, Messieurs, ils dissertent, ils .ater-
moient, ils renvoient à la Commission, et
nous attendons encore les mesures de
salut public que l'Académie de médecine
a réclamées : limitation du nombre dès
débits, interdiction de la fabrication et
de la vente de l'absinthe, suppression du

privilège des bouilleurs de cru.
Où allons-nous ? Assurément vers un

nouveau détour du labyrinthe, vers des
charges sociales nouvelles pesant plus
\ourdement sur des épaules plus débiles.
Car, il faut bien le dire, au nom de la
psychiatrie, par le jeu de ces influences
héréditaires dont je vous ai entretenus,
ce n'est pas sur la génération présente
que l'alcoolisme d'aujourd'hui marquera
la plus profonde empreinte. J'aime mieux
soigner un délirant alcoolique robuste,
dont les parents étaient sains, car il gué-
rira de l'accès violent qui l'amène, qu'un
de ces débiles, fils d'alcooliques, qui traî-
nent toute leur existence l'indigence irré-
médiable du cerveau.

Et puis, à côté des fous que l'on en-
ferme, à côté des demi-fous que l'on soi-
gne épisodiquement, il y a la foule mou-
tonnière dont fatalement la mentalité se
transforme. Et voilà pourquoi nous assis-
tons à cet affaiblissement général des
volontés, cet affadissement des énergies,
qui se traduit par l'indifférence crois-
sante aux intérêts généraux, par la ten-
dance mystique à faire appel à la pro-
tection de l'Etat, par le développement
d'un individualisme égoïste et maladif,
par le déchaînement des instincts de vio-
lence, le goût du luxe, des satisfactions

immédiates et l'imprévoyance du lende-
main.

Et lorsque ces traits de caractère vien-
nent à s'accentuer, lorsque nous obser-
vons, comme il y a quelques années dans
le Midi, l'un de ces grands mouvements
de foule qui apparaissent au spectateur
impartial comme des cas de psychose col-
lective, ce n'est pas seulement le tempé-
rament de la race qui est en cause. Ce
qm avait mis ces villes en délire, ce
n était pas uniquement la crise écono-
mique, ni le grand soleil jouant à tra-
vers les feuilles des arbres de l'Espla-
nade ou du Cours. Sous ces arbres, il y
«au des tables, où l'absinthe était ser-
vie, et la encore nous retrouvons l'in-
fluence de l'alcool.

***
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' v°s maîtresus
 montrent par leur exemple com-

ment, en dépit de toutes les résistances,
on fait triompher les progrès de l'hy-
giène publique. C'est une hygiène aussi
que celle de l'esprit. Elle peut conduire
également à des économies précieuses sur
les budgets d'assistance ou sur les dé-
penses des services pénitentiaires. Mais
il y a mieux, mieux même que l'espoir
d'avoir, dans quelques années, des con-
tingents plus valides et un meilleur ren-
dement dans notre industrie.

Si, comme je le disais, nos cellules
cérébrales, par la somme de leurs souve-
nirs et la valeur de leurs traditions, sont
les plus nobles de notre organisme, il est
une nation dont on a pu dire qu'elle était
le cerveau du monde, par la longue gloire
de son passé, par le rayonnement de son
activité intellectuelle, et parce que c'est
d'elle que sont nées les idées généreuses
qui sont la vie des peuples modernes.

Cet héritage de souvenirs et cette ré-
serve d'espérances, voilà, Messieurs, le
patrimoine que vous avez à défendre.

Pour y réussir, il vous suffit d'une
claire notion des nécessités présentes et
d'une foi robuste en cet idéal person-
nel, quel qu'il soit, dont parlait Pas-
teur. C'est peut-être cette foi qui man-
que le plus, et pourtant comme il est aisé
de se rendre compte que ces énergies
latentes sont toujours là et qu'il suffirait
d'un effort pour les réveiller !

Si votre génération, mieux que la nô-
tre, sait lutter contre ces tares sociales
qui affaiblissent le pays, elle ne sera pas
longue à retrouver ce quelque chose qu'il
est difficile de définir, mais que l'on
éprouve, et qui est le sentiment de la
fierté nationale. C'est un peu la vie même
du pays. Vous connaissez la vieille his-
toire de Tyrtée. Quand Aristoménès de
Messénie eut écrasé les Lacédémoniens,
ceux-ci invoquèrent l'oracle de Delphes,
qui leur dit de demander un chef aux
Athéniens. Mais Athènes ne voulait, ni
contribuer à la grandeur de Sparte, ni
se dérober aux ordres d'Apollon. Elle en-
voya celui de ses citoyens qui devait
être le plus mauvais soldat : Tyrtée était
un maître d'école boiteux et qui passait
pour fou. Mais ce fou était un poète, qui
sut refaire à ces vaincus une âme natio-
nale et les entraîner par ses chants de
victoire en victoire, jusqu'au jour où fut
établie l'hégémonie Spartiate sur tout le

Péloponèse.
Mais il n'est pas besoin, n'est-ce pas,

de remonter jusqu'aux temps lointains ce
la deuxième guerre messénique pour
éprouver cette vertu singulière de l'idée,
et l'histoire qui en témoigne, ce n'est pas
seulement celle du passé, c'est celle qui

s'écrit tous les jours.
Depuis l'âge. des légendes, la puissance

morale est celle des efforts patiemment
soutenus, celle des triomphes longtemps
attendus du droit, celle des victoires im-
prévues des grandes causes, celle qui
anime les luttes des peuples pour l'indé-
pendance, celle — pourquoi ne pas le
dire ? — qui a dressé les bataillons de 92
dans les champs de blé de Valmy.

* *
Quel idéal lointain pour quelle modeste

besogne ! Messieurs, je vous ai promis,
non un programme ou une méthode, mais
un esprit. Et du reste, la vie ne se charge-
t-elle pas de briser les ailes de nos illu-
sions ?

L'enseignement pratique, il vous sera
donné, et l'importance que j'y attache,
l'intérêt que je lui porte et le soin que j'y
mettrai auront de ma part une sanction
dont je tiens à vous informer, et qui sera
une juste sévérité aux examens. Mais il
me semble que, lorsqu'on peut introduire
dans sa vie professionnelle un peu de cet
idéal, qui est comme l'air pur des
grands sommets, on le doit. Je ne pense
pas m'acquitter moins bien de mes fonc-
tions, parce que je m'y donnerai tout

entier.
Et puis, il y a un mot de Longfellow,

que je crois juste, et que je voudrais
encore vous citer, bien que l'image en
soit un peu singulière : « Si tu veux
tracer ton sillon droit et profond, accro-
che ta charrue à une étoile, »

Dans cette Maison, où ce grand idéa-
liste qu'était , Claude Bernard remplit
l'office d'un génie familier, vous avez
déjà, Messieurs,, rencontré cet esprit.

L'homme de cœur et de pensée auquel
je succède, et que je ne remplacerai pas,
s'en était inspiré dans son enseignement.
Vous perdez beaucoup à son départ, mais
je puis, du moins, vous assurer que la
clarté qui illuminera notre route est celle
du flambeau qu'il m'a transmis.

Messieurs, pour le moindre progrès, la
route est longue. Travaillons !

COWSElTWT'UNIVERSITr
— Dans sa dernière réunion, tenue

sous la présidence de M. Le recteur, le
conseil de l'Université de Lyon a décidé
la création d'un Institut des Sciences
économiques et politiques. Il a entendu
ensuite le .rapport de M. le professeur
Couturier sur la mission à Beyrouth.

NOS HOPITAUX

Ecole de sages-femmes externes

Enseignement complémentaire. — M.
le Professeur Fabre fera à la Charité, le
dimanche 7 juillet, à dix heures du ma-
tin, dans la salle de cours de la clinique
obstétricale, une leçon s'adressant aux
sages-femmes du département, sur la
prophylaxie de la mortalité infantile.

NOS FflCUliTÊS

Faculté des Sciences

Examens du P. C. N. — Les candidats
dont les noms suivent ont été reçus dé-
finitivement, à la suite des épreuves ora-
les :

MM. Marion, J'andot, Paul Michel,
Marchai, Gaston Léorat, Louis Léorat,
Georges Michel, Lamonnette, Martène,
Reboul François, Nectoux, Negret, Per-
ret, Passol, Raisin, Rancoule, Mondan,
Nègre, Paramel, Prud'homme, Peurner,
Odochon, Reboul Eugène, Verne, Vignon,
Vialle, Sollier, Tastevin, Adenis, Albous-
selam, Thibaudier, Thollon, Souppe, Si-
mon, Sabot, Stéphani, Rouvière, Rouast.

Faculté des Lettres

M. Homo, chargé du cours d'antiquités
grecques et romaines à la Faculté de
Lyon, a présenté à l'Académie des ins-
criptions une étude très documentée sur
la topographie urbaine de Rome et les^
indications de domiciles.

L'indication précise de domicile était
une nécessité absolue pour les grandes
villes de l'antiquité comme elle l'est au-
jourd'hui pour les grandes villes moder-
nes.

Comment le problème a-t-il été résolu
dans la ville d'un million d'habitants
qu'était la Rome impériale ?

Différents documents nous renseignent
à cet égard, particulièrement les colliers
d'esclaves fugitifs. Les indications les
plus constantes sont la mention de la
« région » qui correspondait à Rome aux
« arrondissements » de nos grandes villes
et surtout du quartier (vicus).

Les rues ne portaient pas de plaques
indicatrices, les maisons n'étaient pas
numérotées. On comblait ces' lacunes par
l'emploi de divers expédients, calcul du
nombre de maisons, indication d'un si-
gne caractéristique quelconque ou du
nom du propriétaire. Les quartiers
étaient beaucoup plus petits et moins
peuplés que les nôtres ; l'identification
des habitants se faisait plus facilement
et la mention du domicile pouvait se
présenter sous une force assez som-
maire.

UNE FETE CIVIQUE À LÀ SORBONNE

La Jeunesse Républicaine du 2e arron-
dissement de Paris (Société d'éducation
civique, de propagande républicaine et
de préparation militaire) a organisé une
Fête civique le 7 juin dernier, dans le
grand amphithéâtre de la Sorbonne, à
l'occasion de son dixième anniversaire.

Le succès fut considérable et malgré
ses dimensions, l'immense vaisseau fut
insuffisant. Ce fut pour M. G. Beauvisa-
ge, sénateur, qui y assistait, un vif plai-
sir de voir que l'ordonnance générale de
la fête s'inspirait des Fêtes civiques
lyonnaises. Mais, en raison des con-
cours que l'on peut trouver dans la ca-
pitale, on imagine tout l'éclat qui put
être donné à cette grandiose manifesta-
tion.

Par une heureuse initiative, le pro-
gramme était tout entier composé d'oeu-
vres que les contemporains de la grande
Révolution avaient entendues ou chantées.
Et naturellement, cette résurrection des
chants enflammés ou des poésies géné-
reuses qui excitèrent ou célébrèrent la foi
dans la patrie et la liberté, causèrent
parmi les auditeurs un très grand en-
thousiasme.

Et quels interprètes ! Mlle Roch, MM.
Paul Mounet et H. Mayer, de la Comédie
Française ; Mmes Verlot-Crépin et B.
Lavalette, premiers prix du Conserva-
toire ; MM. Rolland, de l'Opéra ; Marcel
Legay, le chansonnier, etc., puis la Mu-
sique de la Garde républicaine, l'Ecole
de chant choral (350 exécutants), l'Har-
monie des anciens musiciens de l'armée,
la Chorale de la Jeunesse Républicaine
du 2e arrondissement.

Après la « Marseillaise » et une exhor-
tation de M. Ferdinand Buisson, un
membre de la Jeunesse Républicaine

prononça le serment civique au nom de
ses camarades. En voici le texte :

« Nous prenons, dans la pleine indé-
» pendance de notre conscience le solen-
« nel engagement de toujours obéir aux
« lois de l'honneur et du devoir, de pra-

« tiquer l'assistance envers les faibles, la
» justice envers tous, le dévouement en-
» vers notre Patrie et notre famille, la

» dignité envers nous-mêmes.
« Nous n'abdiquerons jamais notre li-

« berté de pensée et nous chercherons
<c dans le travail la vraie discipline de

« notre vie.
<( Dans ce palais universitaire, et de-

« vant les . représentants du pays, nous

(( proclamons notre dévouement sans ré-

| (( serves à la République et à la France.
[ )> Nous coopérerons de tous nos efforts

« à l'affranchissement du peuple, dont
« n'ôus sommes, par la science, la vérité
« et la justice. »

Le Ministre de l'Instruction publique,
qui présidait, félicita les organisateurs
« de tendre leurs efforts vers la rénova-
« tion du culte du sentiment, qui m'ap-
« paraît comme le meilleur élément de
<c cohésion entre les coeurs humains ».

M. Verlot, président-fondateur de la
Jeunesse républicaine du 2e arrondisse-
ment, définit en ces termes le program-

me des jeunesses républicaines: «'Former
« des caractères, susciter des énergies et
« des initiatives, donner aux adolescents
« la volonté d'action, le désir de la vérité
« et du progrès, l'esprit de tolérance et
« de liberté, telle est l'œuvre quotidienne
« que nous accomplissons...

« Nous enseignons à nos jeunes adep-
« tes l'amour et la solidarité sociale qui
« seront les assises solides et inébranla-
« blés de la société de demain. Nous
« leur enseignons aussi la foi au dévoue-
« ment, au sacrifice à la patrie, cette
« grande association où tous doivent se
« sacrifier à tous. »

Disons en terminant le rapide compte
rendu de cette fête magnifique que les
assistants reçurent comme souvenir un
fac-similé du manuscrit de Rouget de
l'Isle, paroles et musique. Cette curieuse
reproduction du texte de la « Marseillai-
se » avait été fournie par M. Léon Boll,
directeur du « Journal d'Alsace-Lorrai-

ne », à Strasbourg. G. B.

LES ÉCOLES VÉTÉRINAIRES

Leur cent-cinquantième anniversaire
Une proposition de loi,, contresignée

de MM. Marietton, Edouard Eynard,
Emile Bender, Fleury-Ravarin, Justin
Godart, Gourd et Augagneur, députés du
Rhône, a été déposée hier sur le bureau
de la Chambre, afin d'autoriser le gou-
vernement, à l'occasion du cent-cinquan-
tenaire de la fondation des écoles vété-
rinaires, à faire dans l'ordre national de
la Légion d'honneur, et en dehors des li-
mites et des dispositions de la loi du 28
janvier 1897, des promotions dont le nom-
bre ne pourra dépasser 3 croix d'officier
et 14 de chevalier.

L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE

EN ALLEMAGNE

Les Allemands ont eu le très grand mérite
de comprendre avant beaucoup d'autres
que renseignement technique professionnel
est, en quelque sorte, un perfectionnement
de l'outillage économique de la nation. Ils
l'ont généralisé, et même universalisé, au
plus grand avantage de leur expansion
commerciale.

Les écoles techniques supérieures (Tech-
nischen Hochschulen) sont ouvertes aux
jeunes gens qui ont fait des études secon-
daires proprement dites, et qui, au sortir
du « Realgymnasium » ou de la « Reals-
chule » ont fait un séjour de trois ans dans
une école intermédiaire ou « Oberreals-
chule », où ils ont pu conquérir un nou-
veau diplôme, le « Reisezeugnis », diplôme
qui peut seul ouvrir les portes de l'Ecole
technique supérieure.

Les jeunes gens, moins fortunés, qui, au
sortir de l'école primaire, ont dû commen-
cer à se procurer totalement ou partielle-
ment leur gagne-pain ne sont pas, cepen-
dant privés de l'enseignement technique.
Les différents Etats de l'Allemagne ont eu
le très grand mérite de vouloir et de réa-
liser l'enseignement obligatoire pour tous
jusqu'à dix-huit ans. Il serait trop facile
d'insister sur l'avantage admirable que ce
progrès confère à nos voisins et concur-
rents.

Les écoles, dites de perfectionnement, qui
sur toute la surface du territoire allemand
continuent et développent l'enseignement
primaire, sont elles-mêmes partout, aujour-
d'hui, complétées pour les plus intelligents
et les laborieux par des écoles facultatives
de toutes sortes (écoles d'enseignement tech-
nique et autres, écoles de commerce et
d'industrie, de degrés divers) qui peuvent
permettre aux meilleurs élèves même l'ac-
cès des universités commerciales et des
écoles scientifiques, c'est-à-dire l'enseigne-
ment supérieur. Mais ce n'est encore que
l'exception. La règle, c'est l'universalité
d'une sorte d'enseignement moyen et c'est
en cela que consistent l'originalité et l'uti-
lité capitale de la culture allemande.

A la différence de l'école primaire, qui
retient les enfants toute la journée, les éco-
les de perfectionnement n'occupent les jeu-
nes gens que quelques heures par semaine.
Ils peuvent donc commencer leur appren-
tissage comme ouvriers ou comme employés
et D n'y a pas lieu de s'occuper de la sur-
veillance ou de la nourriture des élèves.
C'est ce qui rend possible l'universalité de
l'enseignement.

La création de cet enseignement général
supérieur à la culture primaire est due sur-
tout au développement intense, depuis cin-
quante ans, du commerce et de l'industrie
allemands. La surproduction qui en est
résultée a fait naître l'ambition germanique
bien connue de conquérir tous les marchés
du globe. Pour cet énorme commerce, prin-
cipalement pour l'exportation, il a fallu
créer toute une armée d'employés et de
commis instruits et d'ouvriers très habiles :
d'où la municipalité des écoles d'enseigne-
ment commercial et technique, et finale-
ment le principe d'obligation pour la fré-
quentation de ces écoles.

Ces projets admirables que l'Allemagne a
su réaliser dans son enseignement général
professionnel et les résultats merveilleux
qu'elle en a retirés, nous montrent la route
à suivre ; il est temps qu'en France nous
nous hâtions de regagner le temps perdu
et de reprendre enfin notre distance.

L'Enseignement ménager en Belgique el en France
— (SUITE ET FIN) —

L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER EN FRANCE. — ÉCOLES FRANÇAISES
AMBULANTES MÉNAGÈRES ET AGRICOLES.

Introduction

Les écoles ambulantes françaises sont
de deux sortes : les écoles ménagères et
agricoles pour jeunes filles ; les écoles
d'agriculture pour jeunes gens .

Ces deux catégories d'écoles partent du
même principe : donner l'instruction mé-
nagère et agricole, en allant au-devant
des élèves,., sans, leur faire perdre- con-
tact avec la campagne.

Quelle est l'origine de ces écoles ?
Quels en sont l'organisation et le fonc-
tionnement ? Autant de points sur les-
quels nous nous arrêterons successive-

ment.

Origine des écoles ménagères. —
L'Ecole pratique de laiterie, pour jeu-
nes filles de Kerliver, dans le Finistère,
fondée en 1884 ; celle de Coëtlogon, dans
l'Hle-et-Vilaine, .qui date de 1886 ; l'école
ménagère agricole de Monastier, dans la
Haute-Loire, sont des établissements pré-
curseurs des écoles ambulantes.

En 1907, la première commission du
Comité d'organisation et de perfection-
nement de l'enseignement de l'agricul-
ture émit le vœu qu'il fût organisé, par
le Ministère de l'Agriculture, des cours
temporaires agricoles et ménagers. La
même année, une somme de 40.000 francs
fut votée pour être attribuée à ces cours.

En 1910, M. Fernand David, rappor-
teur du budget de l'Agriculture, disait :
<( Je crois qu'il faut s'occuper de la fem-
me, qui est la gardienne du foyer et de
qui dépend le bonheur familial. » Il pro-
posait la création des Ecoles ménagères
agricoles temporaire fixes et des Ecoles
temporaires volantes.

La Société nationale d'encouragement
à l'agriculture, ayant cette question à
l'ordre du jour de son assemblée géné-
rale de février 1911, vota à l'unanimité
les conclusions qui suivent : 1° Que des
écoles ménagères agricoles ambulantes
soient créées dans tous les départements ;
2° Qu'il soit créé un cours normal mé-
nager pour la préparation des maîtres-
ses et qu'il y a lieu d'admettre les élèves-
maîtresses sortant des Ecoles normales ;
3° Que l'école ménagère ambulante tienne
chaque année une session de trois mois,
à l'Ecole normale, pour les élèves de
troisième année, en vue de la vulgarisa-
tion, aussi rapide que possible, de l'en-
seignement ménager agricole à l'école
primaire.

Organisation des écoles françaises am-

bulantes. — M. J.-M. Guillon, inspecteur
générale de la Viticulture, dans un arti-
cle publié en juin 1911, par le « Bulletin
mensuel de l'Office de renseignements
agricoles », a donné des Ecoles ambu-
lantes la définition suivante :

« On appelle ainsi une école ménagère
agricole départementale, qui se fixe, pen-
dant une durée variable, dans une com-
mune rurale, à la demande de la munici-
palité et par décision du préfet, et qui
est déplacée à la fin de la session d'étu-
des pour être transportée dans une au-
tre commune rurale. Cette école donne
un enseignement ménager agricole adap-
té aux conditions économiques de la ré-
gion où elle se trouve. »

Une des caractéristiques de l'enseigne-
ment ménager ambulant est donc sa sou-
plesse, la facilité avec laquelle il s'adapte
aux besoins locaux. Suivant que la ré-
gion est à la production fourragère ou à
céréales, la laiterie ou l'agriculture occu-
peront une place plus ou moins grande
dans les programmes.

On distingue deux types d'écoles am-
bulantes : les écoles volantes d'une du-
rée de trois semaines et les écoles fixes
d'une durée de trois mois. Les premières
ont l'avantage d'être plus économiques,
de donner dix sessions par an : telles
sont les écoles volantes de l'Ardèche et
des Côtes-du-Nord.

L'école ambulante fixe se déplace tous
les trois mois environ. H n'y a habituelle-
ment que trois sessions par an, car il
faut tenir compte du temps nécessaire
au déménagement, et, d'autre part, il
est difficile d'obtenir, pendant les vacan-
ces, une fréquentation régulière.

Le lieu et la durée de chaque session
sont fixés par arrêté préfectoral, après
examen des demandes formulées. Les
frais sont à la charge des communes et
des départements.

Les communes doivent fournir les lo-
caux ainsi que le chauffage et l'éclai-
rage. Elles doivent aider à l'installation
et à l'emballage du matériel et fournir
les produits nécessaires aux exercices
pratiques.

Le traitement du personnel, l'allocation
au professeur départemental d'agricul-
ture, les indemnités aux professeurs

(1) Communication faite le 2 août 1911
à la section de pédagogie du Congrès de
1 Association française pour l'avancer
ment des sciences, tenu à Diion.

chargés des cours d'hygiène et d'éle-
vage sont à la charge du département

L'Etat accorde généralement une sub-
vention aux départements qui organi-
sent l'enseignement ménager.

Chaque école ambulante, ménagère est
placée sous la surveillance du professeur
départemental d'agriculture, ou d'un dé-
légué nommé. par le préfet. Elle doit com-
prendre quinze élèves ou moins, vingt-
cinq au plus. Le régime est l'externat ;
les cours sont gratuits. Les conditions
d'admission sont au nombre de deux :
1° Etre âgée de quinze ans au moins ;
2° Posséder une bonne instruction pri-
maire.

Les élèves doivent, en outre, prendre
l'engagement de suivre régulièrement le
cours et de participer à tous les exer-
cices pratiques.

Le matériel nécessaire est celui qui per-
met l'exécution de tous les travaux de
la classe, de la cuisine, de la ferme, du
blanchissage, la coupe et la confection
des vêtements : bancs et tables, tableaux
noirs, cuisinière, baratte, écrémeuse,
couveuse, lessiveuse, machine à coudre,
etc., etc.

Il est placé sous la responsabilité du
personnel de l'école ambulante, et trans-
portable d'une localité à l'autre.

Nommé par le préfet, le personnel se
compose d'un professeur d'agriculture,
du médecin de la localité, quand il veut
bien se charger des cours d'hygiène et
de puériculture, de deux maîtresses spé-
cialement préparées à cet enseignement,
aidées d'une sous-maîtresse pour les
exercices pratiques.

Telle est, résumée à grands traits,
l'organisation des écoles françaises am-
bulantes ménagères et agricoles ? Quel
en est le fonctionnement ?

Fonctionnement des écoles ambulantes
ménagères. — Les élèves sont exercées
tous les jours, sauf les samedis, diman-
ches et fêtes, de 8 heures à 11 heures du
matin, à tous les travaux pratiques de
la ferme et aux travaux du ménage.

Les leçons théoriques, avec démonstra-
tions pratiques aussi nombreuses que
possible, se font l'après-midi, de 1 heure
à 4 heures.

Trois fois par semaine, les élèves mé-
nagères sont tenues de prendre le repas
de midi à l'école, repas préparé par leurs
soins et dont les frais sont partagés
également par elles.

En général, le jour du marché de la lo-
calité, l'école ménagère ambulante reste
ouverte au public et les maîtresses four-
nissent des renseignements aux visiteurs
qui en demandent. Elles ont ainsi l'occa-
sion de placer un conseil utile, de s'ins-
pirer des, mœurs et. coutumes locales,
d'apprendre comment On parle et ce que
l'on mange, de réagir contre l'ignorance
et la routine, d'acquérir l'expérience né-
cessaire à leur enseignement.

Le programme actuellement suivi com-
prend l'hygiène, l'économie domestique,
l'instruction morale, la laiterie, l'agricul-
ture et le jardinage, la production et
l'exploitation du bétail, l'aviculture, l'api-
culture, la comptabilité ménagère et agri-
cole.

A la fin de chaque session, un jury
fait passe- Jes examens. Il se comoose
généralement du professeur départemen-
tal d'agriculture, de la directrice de l'E-
cole ambulante, de l'inspecteur primaire
de la circonscription et de quatre per-
sonnes désignées par le préfet et choi-
sies parmi les membres du Conseil gé-
néral et parmi les présidents des co-
mices agricoles du département.

Les examens portent sur toutes les ma-
tières du programme. Le classement s'é-
tablit par l'addition des notes de l'exa-
men aux notes des travaux pratiques de
l'année et des interrogations de classes.

Les résultats obtenus dans l'Ardèche et
les Côtes-du-Nord méritent de s'imposer
à l'attention de tous les départemnts. Re-
marquons cependant que, simple en ap-
parence, le fonctionnement des écoles
ambulantes ménagères et agricoles né-
cessite avant tout des professeurs habiles,
des maîtresses capables et dévouées ;
ces dernières ne peuvent être préparées
que dans une Ecole normale spéciale.

Nécessité de créer une Ecole normale
spéciale. — M. Duclos, inspecteur géné-
ral de l'Agriculture, résumait comme
suit, en 1908 (Bulletin déjà cité), les qua-
lités que doivent posséder les maîtresses
ménagères :

« Il faut qu'elles réunissent toutes les
qualités qui leur permettront de s'impo-
ser dans toutes les communes où elles
passeront, afin d'obtenir des élèves un
travail régulier et soutenu, car, il ne
faut pas l'oublier, trois mois sont vite
écoulés et pas une minute ne doit être
perdue.

« Les maîtresses ménagères devront
posséder en outre d'une forte instruction
générale, indispensable à tout profes-
seur, une solide instruction technique
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« Elles devront avoir toutes les quali-
tés qui font de la femme la meileure
maîtresse de maison et la meilleure fer-
mière, afin de donner toujours aux élè-
ves l'exemple de l'ordre, de l'activité, de
la vigilance, de l'économie.

« Enfin, elles devront surtout s'impo-
ser par leur tenue irréprochable, à tous
les points de vue, par la simplicité qui
n'exclut pas le bon goût, par leur hu-
meur égale, leur bonté. »

Donc aptitudes professionnelles éprou-
vées, instruction générale très large,
instruction technique solide, telles sont
les qualités d'une bonne maîtresse mé-
nagère.

 -4».

CONTRT LALCOOLISME
'EN ALLEMAGNE

Les ravages fie l'alcoolisme
M. le Dr Pieper, de Dortmund, a publié,

dans la Revue allemande ae la Santé pu-
blique, un article duquel nous extrayons
les renseignements suivants : pour se ren-
dre compte de l'importance des méfaits de
l'alcoolisme, il faut parcourir les statis-
tiques établies par les administrations des
bureaux de bienfaisance, des asiles d'alié-
nés et d'idiots, des hôpitaux, des hospices
et surtout des prisons.

Bien qu'il n'existe pas de statistique com-
plète incliquant les conséquences de l'alcoo-
lisme pour la santé corporelle, morale et
intellectuelle du peuple et les' charges finan-
cières qu'il impose à la famille, à la com-
mune et à l'Etat, M. Schellmann, qui s'est
livré à des recherches approfondies sur ce
sujet, estime qu'il y a en Allemagne 300.000'
personnes notoirement alcooliques, ayant à
leur charge un million de femmes ou d'en-
fants ; que, chaque année, 220.000 délits et
crimes sont dus à l'alcoolisme ; que 50 %
des aliénés masculins, 65 % des faibles
d'esprit et 80 % des prostituées sont des
victimes de l'alcool.

D'autre part, M. Rath constate, dans son
ouvrage, Le Rôle des Municipalités dans
la Lutte conte l'Alcoolisme, que l'alcoolisme
serait la cause de 27,9 % des maladies géné-
rales, de 20 à 40 % des maladies mentales
et de l'épilepsie, de 33 à 50 % des maladies
sexuelles, de 90' à 100 % des cas de vaga-
bondage, de 25 à 50 % des divorces et des
cas d'abandon de la famille par le père ;
enfin 80 % des enfants idiots descendraient
d'alcooliques-

Institutions qui s'occupent du traitement
de l'alcoolisme

Ces 'institutions sont : les bureaux de
bienfaisance, les offices anti-alcooliques, les
sociétés de tempérance, les établissements
pour le traitement de. l'alcoolisme et les
caisses d'assurances proyinciales.

Les bureaux de bienfaisance contribuent
parfois aux frais de traitement des alcoo-
liques indigents dans les établissements
spéciaux. S'ils ne le font pas davantage,
c'est en raison de l'importance de la dé-
fense. Cependant, il semble qu'ils auraient
intérêt à suivre l'exemple des caisses d'as-
surances qui n'hésitent pas à consacrer des
sommes considérables au traitement des
alcooliques curables, dans le but de pré-
venir au de retarder le paiement de la
retraite d'invalidité. Et, encore, convient-il
de remarquer que les caisses d'assurances
n'ont à leur charge que les invalides, tan-
dis que les bureaux de bienfaisance doivent
aussi subvenir aux besoins de leurs famil-
les. D'autre part, la loi paraît avoir mis à
la charge des communes le traitement des
alcooliques dans des établissements spé-
ciaux, puisqu'elle spécifie que les malades
devront être traités non seulement dans les
hôpitaux, mais aussi, selon les cas, dans
des sanatoria, des hôpitaux marins, des
maisons de convalescence et autres établis-
sements spéciaux.

Les offices anti-alcooliques s'occupent des
alcooliques, les conseillent, les surveillent
et les assistent.

Les sociétés de tempérance font une pro-
pagande active contre l'alcoolisme et con-
tribuent aux frais de traitement des alcoo-
liques. Elles sont généralement subvention-
nées par les municipalités.

Les établissements pour le traitement de
l'alcoolisme sont au nombre de six dans
la Westphalie, et ils comptent ensemble
260 lits. On n'indique pas le nombre d'éta-
blissements existant dans l'empire alle-
mand.

Les caisses d'assurances dépensent, nous
l'avons dit, des sommes considérables pour
faire traiter les alcooliques curables, dans
le but de prévenir ou de retarder le paie-
ment de la rente d'invalidité. Depuis 1902.
la Caisse d'assurances de la Westphalie
place à ses frais dans des sanatoria les
assurés alcooliques qui désirent guérir, et
dans des hospices les retraites alcooliques
qui le demandent ; elle prête de l'argent, à
intérêt réduit, aux sociétés de tempérance
pour la construction de salles de réunion.
En 1909, elle a entretenu dans des sanatoria
104 alcooliques, qui y ont passé 15.369 jour-
nées, moyennant une dépense de 45.000 fr.

Sanctions législatives contre l'alcoolisme
La plus importante est la perte des droits

civils et politiques. Certains alcooliques qui
en sont menacés, et chez lesquels subsistent

. encore quelque volonté et le sentiment de
la dignité, consentent, pour se guérir, à
entrer dans un sanatorium. La perte des
droits civils et politiques entraîne l'établis-
sement d'une tutelle qui permet le place-

ment d'office de l'alcoolique dans un sana-
torium. La famille hésitant souvent à pro-
voquer la déchéance civile d'un de ses- mem-
bres, c'est l'Assistance publique qui la pro-
voque.

Un autre moyen de coercition consiste
dans l'obligation au travail pour les alcoo-
liques paresseux. Cette mesure est fréquem-
ment employée à Hambourg et le rapport
de l'assistance publique pour 1.909 en ex-
pose les bienfaisants effets.

La loi ordonne également que les secours
de l'Assistance publique ou la rente des
Caisses d'assurances doivent être remplacés
par des secours en nature pour les person-
nes auxquelles la police interdit de déli-
vrer des boissons alcooliques. Dans ce cas,,
la rente est payée à la municipalité, qui la
convertit en secours en nature. Toutefois,
cette mesure est d'une application difficile
dans les grandes villes.

La loi permet aussi aux Caisses d'assu-
rances de substituer au paiement de la
rente le placement dans un hospice quand
l'intéressé ou son tuteur le demande.

Enfin la déchéance de la puissance pater-
nelle est prononcée quand les enfants souf-
frent beaucoup de l'alcoolisme des parents.

VOYAGJE D'ETUDES

Le voyage d'études de la IXe session de
l'Association internationale de perfectipn-
nement scientifique, patronnée par le
gouvernemenat français, est ainsi arrêté
par le Conseil central :

Concentration le 8 août à Besançon.
Itinéraire : Salzpurg, le Kônigsee, les
Salines de Berchtesgaden, Reichenhall,
les Tauern, les Karawankes, la Wochein,
les Grottes d'Adelsborg, Agram, le Da-
nube, les passes de Kazan, les Portes de
Fer, Bucarest, Constantinople (Pera-
Stamboul-Scutari), Sofia, Belgrade, Fiu-
me, Abbazia (la Nice de l'Adriatique),
Trieste, la presqu'île de Miramare, Ve-
nise. — Dislocation le 30 août à Aix-les-
Bains.

II est nécessaire de s'inscrire le plus
rapidement possible. Le voyage s'ac-
complira dans les meilleures conditions
à tous les points de vue et sans aucun
heurt, les sections de l'A. P. M. dans les
Balkans et à Constantinople ayant pré-
paré l'organisation avec le plus grand
soin.

Le programme illustré et détaillé et les
conditions paraîtront dans le numéro de
juin de la revue de l'Association (envoi
franco recommandé contre 0.60).

Pour tous renseignements, écrire au
siège de l'A. P. M., 12, rue François-Mil-
let, Paris, XVIe, ou s'y adresser directe-
ment le mercredi et le samedi, de 3 à 4
heures.

LA CIVILISATION
EST-ELLEJN DANGER ?

La philosophie de l'histoire, en éclai-
rant -le passé d'une vive lumière peut ser-
vir de ligne de conduite au présent et
orienter le futur. On pourrait comparer
les nations à ces familles qui grandis-
sent insensiblement, atteignent leur com-
plet développemenat, brillent soudain
d'un vif éclat, puis peu à peu, la gran-
deur fait place à la décadence, et tel peu-
ple qui régnait sur le monde tombe dans
l'oubli, remplacé qu'il est par un autre.
Ce dernier ,à son tour, ' aura le même
sort.

La durée des civilisations dans l'anti-
quité a beaucoup varié. Celle de l'Egypte
n'a pas duré moins de 5.000 ans, celle de
la Mésopotamie 3.000 ; de la Chine, 3.000
ans, tandis que la Perse, et aussi Athè-
nes, Sparte, Venise n'ont eu que quelques
siècles de civilisation intense.

Les mêmes signes précurseurs de la
décadence se retrouvent dans toutes les
nations. Si bien que lorsque l'historien
découvre ces symptômes chez un peuple
moderne, il peut presque à coup sûr en
déduire la fin prochaine On a remarqué,
par exemple, que l'abandon des tradi-
tions religieuses précède presque tou-
jours la chute des empires. Parfois, le
sentiment exagéré du -osmopolitisrae, de
la démocratie, du socialisme, sont aussi
des marques de dégénérescence Par con-
tre, on pourrait objecter que ces idées se
font jour.

Quelques ' pessimistes affirment que la
France est à son déclin ; encore que
leurs raisons soient contestables, il faut
déplorer en premier lieu la diminution de
la natalité ; d'autre part, le manque
d'entente entre les différents partis ne
peut qu'affaiblir le pays ; l'amour de l'ar-
gent poussé jusqu'au mépris de l'art, de

la beauté et même de l'honneur devient
désastreux. Cependant, ce ne sont point
là des raisons péremptoires. D'autres
faits inquiètent sérieusement les sociolo-
gues. On a remarqué avec raison que le
nombre des aliénés va en augmentant
d'année en année. Ainsi, aux Etats-Unis, ,
les « faibles d'esprit » qui n'étaient que
363 par 100.000 en 1881, sont actuellement
de 429 pour 100.000. En Prusse, leur
nombre a monté de 22,4 par 10.000 en
1871, à 26 par 10.000 en 1895. En Irlande,
le chiffre des aliénés qui était de 75.000
en 1889 est arrivé à 115.000 en 1908. En
Angleterre, la proportion moyenne est

de 4 %. ' . 
Le nombre des criminels va sans cesse

croissant. Cependant, dans quelques
pays comme l'Angleterre, on constate une
amélioration. Prenons des exemples. De
1883 à 1887, la proportion des crimes
commis a été de 328,85 par 100.000, tandis
que de 1903 à 1907, la proportion descend
à 271,85 pour 100.000 habitants. Voilà
qui a tout lieu de nous rassurer.

Au lieu de chercher des causes actuel-
les de décadence, plus ou moins actives,
il serait infiniment plus profitable de ten-
ter par tous les moyens l'amélioration

physique et morale de' notre race.

Joseph M. CABE.
. ("« The Hibbert journal »).

CHOIX DES SERVICES
du semestre d'été 1912

HOTEL-DIEU
Chef : M. Mquisset — Int.: M. Folliet.

— Ext,: MM. Barnaud, Juvin.
Chef : M. Le.cle.rc. — Int.: M. Murard.

— Ext: MM. Vulliet, Pinel.
Chef : M. Lyonnet. — Int.: M. Japiot.

— Ext.: MM. Chaumier, Charmot,
Chef : M. Pic. — Int.: M. Florence. —

Ext,: MM. Ferréol, Marconnet
Chef : M. Devic. — Int.: M- Mazel. —

Ext: MM. Milhaud, Daujat.
Chef : M. J. Courmont— Int.: M. Blanc-

Perducet —Ext.: MM. Didier, G. Rollet
Chef : M. Voron. — Int.: M. Gerest. —

Ext.: MM- Mellou, Ardisspn.
Chef : M. Teissier. — Int.: M. Martin.

— Ext.: MM. Giraud, Martin.
Chef : M. Roque. — Int.: M. Dufourt. —

Ext: MM. Guilleminet, Cobrat.
Chef : M. Vallas. — Int.: MM. Sigaud

Georges, Michel L. — Ext. : MM. Carré,
Martinnes, Berliat, Perrier, Chavériat,
Corout-Descluzeaux.

Chef : M. Villard. — Int.: MM. Mazet,
Loalc. — Ext: MM. Drey, Lortet, Wer-
theimer, Géraudie, Porte, Bertoin.

Chef : M. Bérard. — Int.: MM. Sigaux
J., Naz. — Ext,: MM. Gaucherand, De-
vuns, Branche, Blazer, Vergnaury, De-
luermoz.

Chef : M. Tixier. — Int.: MM. Gaulier,
Jalifier. — Ext: MM. Devaux, Blanchet,
Mlle Bernard, MM. Borrey, Bougras, Mlle
Henken.

Chef : M. Poncet. — Int.: MM. Lacas-
sagne J., Eparvier. — Ext: MM. Pelis-
sier, Morel, Poujol.

Chef : M. Jaboulay. — Int.: MM. Per-
ret, Giraud. — Ext: MM. Lauquin, Va-
lendru, Bonnot, Desbot.

Chef : M. Rollet. — Int.: M. Bussy. -
Ext,: MM. Bard, Pitre, Sassier, Roshelm,
Moyne.

Suppléant de l'interne de porte : M. Vol-
mat.

HOPITAL DE LA CROIX-ROUSSE
Chef : M. Delore. — Int.: MM. Convert,

Payot — Ext.: MM. Bonniot Richère,
Palliard, Fourteau, Guiljot, Haond.

Chef : M. Planchu, — Int.: M. Francil-
lon. — Ext: MM. Morel, Richard.

Chef : M- Payiot. — Int.: M. Pillon. —
Ext,: MM. Mugniéry, Contamin.

Chef : M. Barjon. — Int.: M. Faujas. —-
Ext.: MM. Fribourg, Perrier.

Chef : M. Gallavardin. — Int.: M. Gra-
nier, — Ext. : MM. Foullioud-Buyat,
Lamy.

Chef : M. P. Courmont. —- Int.: M. Dé-
vie. — Ext.: MM. Tissot, Bouzol.

Chef : M. Favre. — Int.: M. Garnier. —
Ext. : MM. Requier, Schwebel, Gelât.

CHARITÉ
Chef : M. Chatin. — Int.: M. Dujol. —

Ext: MM. Chenu, Richard.
Chef : M. Pénu. — Int.: M. Charvet —

Ext.: MM. Michellaud, Ferrier.
Chef : M. Collet. — Int.: M. Monchar-

mont. — Ext: M. Lougy.
Chef : M. Commandeur. — Int. (Mater-

nité) : M. Devin ; (Infirmerie) : M. Lacas-
sagne A. — Ext.: MM. Morenas, Robert.

Chef : M. Albertin. _ Int.: MM. Char-
let, Perrenot — Ext: MM. de Lambert,

Saugues.
Chef : M. Pollpsson. — Int.: Mlle Mqu-

det M - Rey- — l xt-: ^ M - Grimapd, Ma-
dinier.

Chef : M. Fabre. — Int.: M. Verrier. —
Ext: MM. Charbon, Rodet.

Chef : M. Weill. — Int.: M. Goyet. —
Ext.: Mlles Gardette, Marchand.

Chef : M. Nové-Josserand. — Int. : MM.
Bouget, Gillet — Ext: MM. Comte, Bel-
loux, Charrat, Guérin, Malespine, Ro-

main.
Chef : M. Vignard. — Int.: M. Rendu.

J- Ext: M. Barbier, Mlle Champy, MM.
Bellemont, Authelin, Viret
 Suppléant de l'interne de porte : M.

Sauty.

HOPITAL SAINT-POTH1N
Chef : M. Lannois. — Int.: M. Aloin. —

Ext: MM. Fauchery, Rochaix.
Chef : M. Bref. — Int.: M. Mangini. —

Ext: MM. Gabalda, Moutaz.
Chef : M. Mollard. — Int.: M. Croizier.

— Ext.: MM. Chenu Robert, Gillot.

Chef : M- Bonnet — Inf.: M. Rouot. -
Ext,: MM. Vialleton, Haour, Platet, Ros-

noblet.
Chef : M. Gayet. — Int.: M. Fayol. —

Ext: MM. Malègue, Hémery, Philip, Bas-

sargate.
Chef : M. Durand. — Int. : MM. Rigaud,

Dupasquier. — Ext. : MM. Badin, Rochet,
Lamounette, Rollet Pierre, Daloz.

Chef : M. Nicolas. —- Int.: M. Gâté. —
Ext: MM. Gidon, de Mourgues, Délaye,

Michon.

HOSPICE DU PERRON
Chef : M. Cade. — Int. : MM. Cqnrozier,

Badolle R.
Chef : M. Lesieur. — Int.: MM. Durand,

Couturier:

ASILE DE SAINTE-EUGÉNIE

Chef : M. Savy. — Int.: MM. Michel P.,

Gaillard.

HOSPICE DEBROUSSE

Chef : M. Bériel. — Int. : M. Badolle A.

Ecoles pratiques de Commerce

Le ministre du commerce et de l'indus-
trie vient de fixer les bourses de l'Etat
qui pourront être attribuées, lors de la
prochaine rentrée, aux élèves des écoles
supérieures de commerce.

A l'école de Dijon sont attribuées trois
bourses, d'une valeur de 800 francs ; à
l'école de Lyon est attribuée une bourse
et quart, d'une valeur de 600 francs.

Les candidats doivent adresser leurs
demandes an préfet de leur département
avant le 15 août,

Le programme des conditions d'attri-
bution des bourses de l'Etat dans les
écoles pratiques de commerce et d'indus-
trie est déposé à la préfeetnre du Rhône
(première diyislQn, 2° bureap), où les in-
téressés pourront en prendre connais-
sance .

ECOLES DE L\ MARTINÎÈRE

La distribution des prix aux élèves des
deux Ecoles de la Martinière aura lieu
au Théâtre des Célestins, le samedi 6
juillet, à 9 heures du m*.tin, sous la pré-
sidence' de M. Fernand David, Ministre
du Commerce et de l'Industrie.

** *
1° Ecole des sciences et arts indus-

triels (garçons). — Le concours d'admis-
sion aura lieu au début du mois de juil-
let. Les candidats devront se faire ins-
crira par leurs parents du 20 au 30 juin.
Les, inscriptions .sont reçues au secréta-
riat de l'école, tous les jours, dimanche
et jeudi exceptés, de 9 heures à 11 heu-
res du matin et de 3 heures à 5 heures
du soir.

La date exacte des examens sera indi-
qués aux candidats au moment de leur
inscription.

2° Ecole professionnelle et ménagère
(jeunes filles). — Le concours d'admis-
sion aura lieu au début du mois de juil-
let. Les candidates devront se faire ins-
crire par leurs parents, du 20 au 30 juin.
Les inscriptions sont reçues à la Marti-
nière des jeunes filles, 33, rue de la Mar-
tinière, tous les jours, dimanche et jeudi

exceptés, de 9 heures à 11 heures du ma-
tin et de 2 à 4 heures du soir.

La date des examens sera indiquée au

moment de l'inscriptiqn.

VARIÉTÉS
La nocivité dju tabac

Lors de son introduction en Eurone,
le tabac fut considéré comme une subs-
tance essentiellement nocive, ce qui em-
pêcha, pour un certain laps de temps,
In, généralisation c]e son usage. Peu à
tel point qu'elle est maintenant tout à
fait passée dans les mœurs.

Il est assez curieux d'observer les pre-
miers symptômes qu'éprouye le fumeur
qui en est à ses débuts. C'est d'abord
une sensation de malaise général, puis
Viennent les nausées, l'insomnie. Ce-
pendant on s'y habitue, et nar la suite
le tabac devient un stimulant incompa-
rable.

Disons aussitôt que les arguments en
faveur du tabac sont dénués de tout
fondement. Ainsi qu'on se. plaît à. le
croire, le tabac n'aide pas à la, diges-
tion, il ne purifie pas l'haleine ; son
rôle se borne à provoquer, si l'on neuf
s'exprimer ainsi, une cure purement
mentale! La pipe et le cigare devien-
nent de chers compagnons dans In. so-
litude ; ce sont eux qui, chez le malheu-
reux, trompent la pénible sensatjqn de
la faim ; ils viennent encore égayer les
gens les plus moroses et sont un remède
momentané à la neurasthénie. Voilà au-
tant de résultats fort appréciables.

En ce. qui concerne les effets nhysio-
loqicmes et toxiques du tabac, les opi-
nions diffèrent sensiblement. Cepen-
dant, on s'accorde à reconnaître les mé-
faits de la nicotine, spécialement parmi
les adultes chez lesquels elle est suscep-
tible d'arrêter la croissance. C'est là
une chose indéniable. Le tabac affecte
encore les centres nerveux, et par suite,
la sensibilité, le toucher, la nrécisron
des nerfs optiques. Les athlètes, les
joueurs en ont fait maintes fois l'expé-
rience. Il peut déterminer, chez certains
suiets prédisposés aux bronchites, le
catarrhe muco-membraneux ; chez d'au-
tres, des désordres du oœnr. En un mot.
il diminue la, force virile. Anrès avoir
fourni à l'homme un stimulant, la réac-
tion s« produit entraînant la dépres-
sion morale. Le fumeur devient progres-
sivement, inoniet, irascible, plein d'àp-
préhens'on. Puis, c'est la lassitude st
souvent l'alcoolisme ; et .enfin l'absorp-
tion d'autres drogues plus ou moins nui-
sibles.

En Chine, le tabac. fut longtemps rem-
placé par l'opium ; cependant à l'heure
actuelle, chez les citovens du Céleste
Empire, la consommation du tabac est
double de celle de l'opium. — Ch. B.
Towns, « The Centurv illustrated ».

Les insectes chanteurs
J. -Henri Fabre, dans ses études si in-

téressantes sur les insectes, fait remar-
quer que, s'il en est qui produisent des
sons, ceux-ci résultent en général du frot-
tement de certaines parties du corps
entre elles, des vibrations des ailes pen-
dant le vol, et cruelquefois de l'ébranle-
ment d'une membrane spéciale mue par
des muscles. Parmi les insectes chanteurs
se signalent le hanneton des pins, les
grillons et les cQurtilières, les sauterelles
et leurs voisines les éphippigères, les cri-
quets et surtout les clgafcs.

Au Japon on fait un commerce lucratif
des insectes sonores. Le Japonais les
garde dans des cages et se plaît à leur
chant comme nous faisons des canaris.
A Tokio, il y a deux marchands en gros
qui envoient dans les rues principales de
la ville des vendeurs d'insectes musi-
caux enfermés dans ce petites cages de

.bambou. Chaque colporteur récolte ainsi
de 4 à 5 francs par jour.

Un insecte rapporte individuellement
de 12 à 35 centimes, mais il v a, beaucoup
de perte à cause de la mortalité. Les es-
pèces recherchées sont le « Calytotry-
phus marmo.ratus », le « Homoegrv-
thes jarianicus », le criquet commun, la
sauterelle et le kusa hibari oui est le plus
précieux. On les élève comme le vers à
sole et ils réclament autant de soins.
Généralement on les récolte dans les
champs en septembre avant la ponte des
œufs et on. les enferme dans des bocaux
de verre. La femelle meurt ^resoue aus-
sitôt après. Les œufs conservés à la, tem-
pérature de 80 degrés centigrades éclosent
en mars.

Sur 100 œufs il y a 10 0/0 de perte.
Il v a la moitié de femelles. Les mâles
seuls chantent. Quant aux cigales, les
Japonais n'en font pas de cas. Les en-
fants les prennent avec des tiges de bam-
bou enduites de glu et les martyrisent.
Un insecte chanteur ne vit que quatre à
cinq semaines.
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Pour les maladies contagieuses, qu'el-
les soient ou non spéciales à l'enfance,
la fièvre typhoïde, la rougeole, la scarla-
tine, la coqueluche, la diphtérie, la bron-
cho-pneumonie et la pneumonie, la' va-
riole, M. le docteur Variot analyse sur-
tout les conditions d'isolement, d'aména-
gement des établissements hospitaliers
parisiens et il a formulé à cet égard des
critiques sévères appuyées de vœux pres-

sants.

Avec beaucoup de justesse, pour la
première enfance, le rapporteur préco-
nise les consultations de nourrissons, les
gouttes de lait, les dispensaires pour en-
fants malades, l'emploi du lait stérilisé à
l'époque du sevrage, la réforme des crè-
ches, la rénovation hospitalière, la fon-
dation de maisons de convalescence pour
les enfants au-dessous de cinq ans, le
transport par chemins de fer des enfants
atteints de maladies contagieuses, etc.,
etc.

Cette préservation de l'enfance, réali-
sée par des moyens préventifs et théra-
peutiques, a pris en ces dernières années
une importance grandissante. Une com-
munication retentissante du professeur
Grancher à l'académie de médecine, le
21 juin 1904, a démontré combien la jeune

population des écoles renfermait à l'insu
parfois de leurs parents, d'enfants ou
d'adolescents sournoisement atteints de
tuberculose. Un dépistage précoce per-
met de découvrir des lésions initiales,
insoupçonnées, et dès lors se précise avec
une ampleur croissante le rôle préserva-
teur de l'école moderne à tous les degrés,
depuis l'école maternelle jusqu'à l'ensei-
gnement supérieur.

Combien de transitions à ménager et
que de précautions à prendre pour qu'il
n'y ait pas de solution de continuité en-
tre l'hygiène préservatrice des premières
années et la surveillance sanitaire de
l'adolescent !

Tout d'abord, les constructions scolai-
res doivent être l'objet de la sollicitude
la plus attentive des autorités compéten-
tes, universitaires et sanitaires. Les ar-
chitectes et les hygiénistes ont à rivaliser
de zèle inventif et d'ingéniosité pratique,
dans les limites des crédits qui leur sont
alloués, pour aménager les écoles en vue
de toutes les éventualités qui peuvent s'y
produire, notamment pour donner satis-
faction à une suggestion de M. le doc-
teur Roux, tendant à cloisonner les lo-
caux en vue de leur isolement relatif et
éventuel en cas d'épidémie naissante.

Les municipalités ont à se préoccuper,
dans les futurs plans d'extension des vil-
les, de la place réservée aux groupes
scolaires, afin que ceux-ci puissent être,
avec le minimum de dépenses, de vérita-
bles écoles-jardins. Le voisinage des
parcs, des squares, est assurément pro-
fitable, puisqu'il offre aux élèves, pen-
dant les récréations, des terrains de jeux.

L'institution du casier sanitaire des
écoles, tel qu'il existe à Genève, est la
préface du livret scolaire pour les éco-
liers. Il n'est pas moins 'intéressant de
suivre, pour une agglomération, les fluc-

tuations de santé que pour les individus
eux-mêmes.

Des bains-douches contribuent à répan-
dre les habitudes de propreté corporelle,
à accoutumer les écoliers à l'usage de
l'eau. D'après une communication de M.
Charles Cazalet au 3° Congrès d'hygiène
scolaire de Paris de 1910, en 1909, sur
111 lycées de garçons, 80 ont des bains-
douches, sur 41 lycées de jeunes filles,
4 ; sur 227 collèges de garçons, 19 ; sur
53 collèges de jeunes filles, 4. Les écoles
primaires n'ont pas un moindre intérêt
à être pourvues, comme à Bordeaux, de
bains-douches, de bains par aspersion.
Aussi le vœu émis par le congrès d'hy-
giène scolaire de Paris, sur la proposi-
tion de M. Cazalet, conserve-t-il toute sa
force : « Il serait désirable que dans
tous les établissements d'enseignement
les mesures nécessaires fussent prises
pour que l'usage des bains-douches de-
vienne obligatoire et que dans toutes les
écoles à construire des bains-douches
fussent considérés comme faisant partie
du matériel scolaire obligatoire.» L'exem-
ple de la Norvège est à ce point de vue
des plus encourageants et des plus sug-
gestifs.

L'école, comme tout agglomération in-
fantile, exige une surveillance médicale
attentive, et cette inspection sanitaire,
tout d'abord destinée à l'établissement,
doit surtout porter sur les écoliers. Qu'il
s'agisse de dépister la tuberculose ou
bien de découvrir les anomalies menta-
les, l'arriération, les demi-infirmités, le
rôle du médecin scolaire est de haute
importance. Un livret scolaire de santé,
régulièrement tenu, reproduisant toutes
observations utiles de poids, de mensu-
ration, est le corollaire obligé de l'ins-
pection médicale des écoles.

Si Paris et les grandes villes ont ré-
pondu aux espérances du législateur du

30 octobre 1886 sur l'organisation de l'en-
seignement primaire, l'institution fait
presque partout défaut ou bien, dans les
localités où elle existe, elle est rudimen-
taire. La commission permanente de la
tuberculose a élaboré un avant-projet,
qui a servi de point de départ au projet
déposé sur le bureau de la Chambre à
la date du 23 mars 1910. Il n'y a pas de
loi plus urgente pour la protection de la
deuxième enfance, pour la préservation
de l'adolescence scolaire.

En même temps que, de concert avec
les maîtres de l'enseignement des divers
ordres, les médecins-inspecteurs feront
œuvre de diffusion de l'hygiène, il y aura
lieu de donner satisfaction aux vœux réi-
térés des hygiénistes et des congrès d'hy-
giène scolaire, à ceux de Brouardel, de
M. Variot, de M. Pinard, de M. Henri
Monod, d'autres encore, en organisant
un enseignement méthodique dans les
écoles normales d'abord à l'usage des
maîtres, dans les établissements scolai-
res ensuite dans l'intérêt des élèves.

Il servirait de peu de surveiller sani-
tairement les élèves, de propager les no-
tions d'hygiène préservatrice et de mé-
decine préventive, si ce contrôle n'avait
pas de sanctions. L'institution de la
caisse des écoles, qui doit devenir obli-
gatoire, a été tout d'abord destinée à
assurer et à faciliter la fréquentation
scolaire en assistant les écoliers pau-
vres ; elle a fini par élargir ses cadres
et par étendre sa compétence : aujour-
d hui. elle est le pivot de l'école primaire
obligatoire.

La cantine scolaire fournit une alién-
ation saine et fortifiante aux élèves de

familles nécessiteuses, elle restaure les
chetifs, elle fortifie les faibles. C'est une
sauvegarde contre les séductions de
1 école buissonnière et un puissant moyen
de lutte contre la tuberculose.

Les colonies de vacances, .en si grand
, développement, rendent d'éminents ser-
vices. Les caisses des écoles ont com-
mencé, dans les grandes, villes et à Paris,
à fonder des stations permanentes, des
écoles de santé et la création d'écoles de
plein air, telle qu'elle a été réclamée à
l'académie de médecine par le professeur
Grancher, reste à l'ordre du jour de l'uni-
versité et de l'alliance d'hygiène sociale.

Il faut que, de plus en plus l'école soit
et devienne un centre d'action sanitaire
et prévoyante, qu'elle soit pourvue de
tous ses organes, que l'éducation physi-
que y soit en honneur, et qu'aucun
moyen de défense prophylactique n'y
soit négligé. Les infirmières d'écoles sont
des auxiliaires utiles, surtout pour met-
tre en contact les éducateurs et les fa-
milles, pour la visite à domicile des en-
fants suspects ou malades, voire même
pour des conseils d'hygiène familiale. Le
patropage autour de l'école, bien com-
pris, intelligemment pratiqué, n'est pas
moins efficace qu'autour des bei-ceaux.

Et, à l'école même, dans les associa-
tions d'anciens et d'anciennes élèves,
dans les patronages, une forte éduca-
tion ménagère et domestique a pour com-
plément des notions d'hygiène infantile
et do puériculture.

On ne doit pas oublier que, parmi les
porteurs de germes, parmi les propaga-
teurs de maladies transmissibles, les
instituteurs et les institutrices, les profes-
seurs, les maîtres répétiteurs peuvent
prendre place. Il est d'une stricte équité
et d'une élémentaire prudence d'accorder
à tout le personnel enseignant les facili-
tés de convalescence, de repos indemnisé,
qui lui permettent de se guérir, surtout
en cas de tuberculose commençante, et
les' conclusions adoptées par la commis-
sion permanente de la tuberculose, sur le
rapport de» M. René Gérard, pour la ré-

forme du régime des pensions civiles
s'imposent aux pouvoirs publics de la
manière la plus impérieuse.

De même qu'entre }a caisse des écoles
et le bureau de biemfaisance une collabq-
l'ittion doit s'établir pour Ip soulagement
du paupérisme, de même entre l'inspec-
tion médicale des écoles et le bureau d'hy-
giène, le service municipal sanitaire, des
relations suivies sont nécessaires.

Il faut que les écoliers débiles, que les
enfants souffreteux bénéficient de cures
d'air et de repos prolongés et l'outiïlage
des sanatoriums maritimes, des hôpitaux
marins, des stations de convalescence,

dans la' forêt, à la montagne, doit_ se
compléter, s'augmenter et se diversifier
sans cesse pour cette lutte incessante
contre les malaçlies contagieuses et trans-
missibles, contre la tuberculose, contre la
dégénérescence.

Mortalité des adultes

Si pour les besoins de l'étude et du
raisonnement nous avons examiné tour
à tour le rôle de l'hygiène à tous les âges
de la vie, cette division n'est qu'artifi-
cielle ; en réalité l'hygiène s'étend à tou-
tes les phases, avec des méthodes diffé-
rentes et des moyens d'application adap-
tés aux conditions de la vie sociale. Les
maladies contagieuses, si elles sévissent
de préférence parmi les enfants, n'épar-
gnent aucun groupe d'âge. C'est sur les
maladies évitables que le gain sanitaire
et démographique est obtenu avec une
continuité frappante depuis un -certain
nombre d'années. (A suivre).

AVIS. - Nous avons l'honneur d in-
former MM. les Editeurs qu'il sera tait

une analyse de tous les 01?vr̂ ge
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voyés en deux exemplaires, a M. le m
recteur du « Lyon Universitaire », à, rus

Stella.
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Le Journal de la Femme
JOURNAL QUOTIDIEN FEMININ

Société anonyme au capital de 1.000.000 de fr.
(EN FORMATION)

2, place du Caire (11 )

Il y a seulement quelques années l'idée
d'un journal quotidien leiiunin eut paru a
Peaucoup uéicUSomuuiie. Isa réalisation sem-
me aujouranui toute naturelle, indispensa-
ble. C'est que l'activité leminirie s'est, de-
puis, mauiiesi.ee dune lagon vraiment mer-
veilleuse uans tous les uomanies, liueraue,
artistique, seieiiuiique, clans un mouvement
iemiuisie considérante ou plus simplement
encore dans les œuvres ae bientaisance,' ûe
prévoyance, denseignemeiit, etc.

Le journal de la vemiue, le premier quo-
tidien féminin, vient doue à sou neure.

PROGRAMME. — Pour celte œuvre véritable-
ment nouvelle, il y, paru nécessaire a'éta-
piir un programme aussi vasie, aussi large
que possible, susceptible de grouper un très
grand nomore u'aoaesions. Le voici :

ŒUVRE SOCIALE. — il y a, depuis plusieurs
années, cliez la femme, enez lu jeune pue,
une évolution, une métamorphose deterim-
uees par- le fonctionnement de lois écono-
miques, moraies et sociales uieiuciapies. La
vie, 1 éducation modernes ont urée en elles
des forces neuves dont l'orientation reste
encore incertaine. Le problème posé prend
une importance considérable si l'on songe
que tome la vie de société repose en quel-
que sorte sur la femme, sur sa valeur, sa
lorce et sa résistaiice morales. Complète-
ment indépendant, mais largement lioérai,
Le Journal de la Femme se dormera avant
tout pour tâche de tonifier, de développer
en elie le cuite des belles et nobles choses.
Bien informé, vivant, documenté et agréa-
ble à lire, groupant une rédaction littéraire
et artistique hors de pair, il se flatte de de-
venir le journal de toutes les vraies femmes,
composant cette élite aujourd'hui impor-
tante de l'intelligence, du savoir et du
goût.

UN BULLETIN OFFICIEL. — Plusieurs associa-
tions féminines ont déjà demandé au nou-
veau quotidien d'être leur bulletin officiel.
Le Journal de la Femme mettra très volon-
tiers ses colonnes à la disposition des œu-
vres, sociétés, associations féminines. Par
lui, les innombrables efforts faits par tant
de femmes prendront plus de force, plus
de. cohésion et par suite plus d'etficacité.

UN SECRÉTARIAT FÉMININ. — Le Journal de
la Femme ne peut se désintéresser du sort
des milliers de femmes et de jeunes filles
qui se consacrent à l'enseignement, au tra-
vail intellectuel. Il voudrait réunir en une
vaste union toutes les Associations déjà
existantes, ayant, à côté de ce grand pro-
jet, le but plus particulier d'aider toutes
les femmes, écrivains, professeurs, insti-
tutrices, étudiantes, etc., qui sont dans le
besoin en leur procurapt des situations ho-
norables pt suffisamment rémunérées, en
facilitant leurs études ou leurs travaux.

MOUVEMENT FÉMINISTE. -— Un journal fémi-
nin, quelles que soient ses idées, ne peut
rester indifférent au mouvement considé-
rable qui se développe actuellement. Les
statistiques établies par le Conseil Natio-
nal des Femmes Françaises montrent qu'il
y a aujourd'hui plus de 100.000 femmes in-
téressés à l'amélioration raisonnée et pro-
gressive de la condition légale de la fem-
me.

Le Journal de la Femme, dans une rubri-
que quotidienne, fera connaître toutes les
initiatives pouvant être utiles à cette cause.

MOUVEMENT INTELLECTUEL ET ARTISTigUE. —
Notre époque est marquée par une vérita-
ble « Renaissance Féminine »• Jamais on
ne vit pareille abondance de talents litté-
raires, scientifiques et artistiques. Et à côté
de ces innombrables créatrices, quel pu-
blic attentif, avisé et enthousiaste.

Cette Renaissance est une des principa-
les raisons de l'apparation du Journal de
la Femme. Une page entière y sera consa-
crée chaque jour aux « Lettres, Sciences
et Arts », v

SES NUMÉROS. — Le Journal de la Femme
veut être et sera un journal complet, suffi-
sant entièrement aux goûfs et aux besoins
de ses lectrices. Voici, à titre d'indication,
ce qu'il publiera quotidiennement :

Page I. — Chronique ; Echos ; Grand
Reportage.

Page H. — Conte . Vie sociale et politi-
que ; Mouvement féministe.

Page III. — Mondanités et Charité ; 1e1'
Roman.

Page IV- — Lettres ; Sciences ; Arts ; 2e

Conte.
Page V. — Modes.
Page VI. —- Derpière Heure ; Faits-divers,

et Tribunaux ; deuxième Roman,
Page VII. — Théâtre ; Musique ' ; Con-

C6rts.
Page VIII. — Spprts ; la Glane ; Chroni-

que médicale ; le Home ; Bulletin finan-,
cier-

Très rapidement, Le Journal de la Fem-
me fera paraître le dimanche des numéros
spéciaux de 10 et 12 pages avec supplément
littéraire, morceaux de musique, modèles
d'ouvrages de dames,, etc :

PRINCIPAUX COLLABORATEURS. — Le Journal
de la Femme compte publier des chroni-
ques, contes et romans des écrivains les
plus célèbres et les plus estimés d'aujour-
d'hui. Citons entre autres : MM. Maurice
Barrés, René Bazin, Paul Bourget. Jules
Claretie, comte d'Haussonville, Frédéric
Masson, comte Albert de Mun, Marcel Pré-
vost, Henry Roujon, de l'Académie Fran-
çaise.

Mmes Juliette Adam, Lucie Félix-Faure-
Goyau, Aurel, Jeap Bertheroy, Brada, Al-
phonse-Daudet, Gérard d'Houville, Daniel
Lesueur, Camille Pert, Gabrielle Reval,
Marcelle Tinayre, etc,

MM. Paul Acker, Jean Aieard, Henry Bor-
deaux, Abel Hermant Paul et Victor Mar-
guerite, François de Niom, Georges Ohnef,
J.-H. Rosny, etc.

UNE FORCE MISE AU SERVICE DE LA FEMME, —
Ce qui a manqué surtout jusqu'à, ce jpur
aux efforts si généreux d'un grand nom-
bre de femmes, c'est un mpyan d'action
puissant. Un iourpal .quotidien, ayant un
tirage important, est seul eapable, par son
influence, sa périodicité, de « faire quelque
chose ».

Pour être vraiment fort, le quotidien fé-
minin doit compter un grand nombre d'a-
bonnées. Toutes les femmes comprendront
le concours qu'il peut leur apporter. Elles
s'y abonneront, y feront abonner leurs
amies.

Par elles. Le Journal de la Femme ob- :
tiendra l'autorité, la force nécessaire à la
grande tâche qui lui incombe.

Une rage de s'enlaidir. — La beauté est
sans doute un sentiment subjectif qui va-
rie dans son essence selon les latitudes.
Si les. Européennes ont laissé à certaines
femmes d'Afrique ou d'Asie l'habitude de
se mettre des anneaux dans le nez ou
de se teindre les ongles et les dents, de
se faire tatouer le visage ou déformer les
lèvres et les pieds, elles ont cependant la
rage de s'enlaidir en faisant disparaî-
tre à. la longue la fraîcheur de leur peau
et l'éclat de leur teint par des fards
Alors que les mauvais savons durcissent
et irrifept la peau, le savon Cadum,
à base de l'antiseptique aujourd'hui si
employé, agit à l'instar des crèmes les
plus douces et sa mousse dégage une
excellente odeur. Jamais le savon Cadum,
n'enflamme la peau, jamais il ne la fait
peler. Pour rehausser par un teint. rosé
un agréable minois le savon Cadum rem-
place avantageusement l'artifice des
fards. — En vente dans toutes les phar-
macies ; 1 franc le pain.

TflBliEAU DES EXAmEflS I
PREMIER EXAMEN DE CHIRURGIEN-

DENTISTE
Jury : MM. Testut, président ; Latarjet,

Tavernier.
Candidats : MM. Ducros, Gay, Genest, Ja-

nin, Jougit, Lock, Molle, Paupert, Péthelaz,
Reboullet, Widmer.

Le samedi 29 juin, à 8 heures du matin
(salle dés thèses).

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Lacassagne, président ; Mou-
riquand, Savy.

Candidats : MM. Guichot, Renard, Lacro-
nique, Despuio-ls.

i.i: samedi 2y juin, à 8 heures du matin
(laboratoire de médecine légale).

DEUXIEME EXAMEN DE DOCTORAT
Jury : MM. Hugounenq, président; Doyon,

Cade.
Candidats : MM. Dirat, Fontaine, Cor-

dier, Merland, Loiseau, Maire.
Le saipedi 29 juin» à 8 heures du matin

(salle des examens, n" 1).
Jury : MM. Renaut, président ; Morat,

Nogier.
Candidats : MM. Mélin, Lauzière, Billot,

Krouch, Leguay.
Le samedi 29 juin, à 9 h. 1/2 du matin

(salie des examens, n° 2).-

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Première partie. — Oral)

Jury : MM. Vallas, président ; Comman-
deur, Gayet.

Candidats : Mlle Smirnoff, MM. Dumas
(l>.), Vulliet, Rey (Ch.-J.), Daujat

Le samedi 29 juin, à 5, heures (salle des
examens, n" 3).

QUATRIEME EXAMEN DE 'DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Florence, président ; Lesieur,
Etienne Martin.

Candidats : MM. Lhuissier, Heyraud, de
Sablet-d'Estières.

Le samedi 29 juin, à 5 heures (salle des
thèses).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT .
(Deuxième partie)

Jury : MM. Teissier, président ; Lépine
(J.), Piéry.

Candidats : MM. Naz, Turc, FrancillOP-
Le samedi 29 juin, à 5 heures, à l'Hôtcl-

Dieu (service de M. Teissier),

EPREUVE OBSTETRICALE OU CINQUIE-
ME EXAMEN DE DOCTORAT (l ro par-
tie).
Jury : MM. Fabre, président; Comman-

deur, Voron.
Candidats ; MM. Baudin, Bachelet, Caza-

las, Dupain, Prel, Melon, Freydier.
Le lundi 1er juillet, à 9 heures du matin,

à la Charité (Laboratoire de la Clinique
obstétricale).

EPREUVE PRATIQUE D'ANATOMIE PA-
THOLOGIQUE DU TROISIEME EXAMEN
DE DOCTORAT (2° partie).
Jury : MM. Paviot, président ; Piéry,

Savy.
Candidats : MM. Sage, Palayer, Chenu

(Fr.), Michel (P.), Bonnaud, Mlle Bonnaud,
M. Reyès.

Le lundi 1°" juillet, à 5 heures (Labora-
,[ toire d'Anatomie pathologique).
;j CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT

(lro partie)
! Jury : MM- Rollet, président; Gayet, Le-
i riche.
I Candidats : MM. Bachelet, Cazalas, Du-
j pain.
I Le lundi 1er juillet, à 5 heures, à l'Hôtel-

Dieu (Service de M. Rollet).
CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT

(lr6 partie)
lury ; MM. Poncet, président; Laroyenne,

I avernier.
Candidats : MM. Prel, Melou, Freydier.
Le mardi 2 juillet, à 5 heures, à l'Hôtel-

Dieu (Service de M. Poncet).

THESE
Quelques' documents médicaux et sociaux

sur 100 familles nombreuses lyonnaises.
Jury ; MM. Courmont (L), président; Fa-

bre, Patel, Voron.
Candidat : M. Demôle.
Le mardi 2 juillet, à 5 heures (Salle des

Thèses).

THESE
De l'expropriation des immeubles insalubres

(Nécessité de modifier la législation fran-
çaise).
Jury ; MM. Courmont (L), président ; Le-

sieur, Cade, Arlotng.
Candidat : M. Niepce.
Lç mardi 2 juillet,' à 5 h- 1/2 (Salle des

Thèses).

EPREUVE PRATIQUE DU QUATRIEME
EXAMEN DE DOCTORAT

Candidats ; MM. Magnin, Luquet (Jules),
Mlle Baussand, Mme Leriche.

Le mercredi 3 juillet, à 9 heures du matin,
sous la surveillance de M. Et. Martin (La-
boratoire de Médecine légale).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(3U partie" — Oral)

Jury : MM. (iuiart, président Collet, Cade.
Candidats : MM. Sage, Palayer, Chenu

(Fr.), Tissot.
Le mercredi 3 juillet, à 5 heures (Salle

(les Examens. — N" 2).

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral) "

Jury : MM- Courmont (J.), président ;
Etienne Martin, Piéry.

Candidats : MM. Magnin, Luquet (Jules),
Mlle Baussand, Mme Leriche.

Le mercredi :\ juillet, à 5 heures (Salle-
dés Thèses).

TROISIEME EXAMEN PE DOCTORAT
(3° partie. — oral)

Jury : MM, Paul Courmont, président ;
Lépine (J.), Neveu-Lemaire.

Candidats : MM. Michel (P.), Bonnaud,
Mlle Bonnaud, M- Reyès.

Le jeudi 4 juillet, à 5 heures (Salle des
Examens. — N" 2).

THESE
Contribution à l'étude du traitement du

cancer par le sélénium.
Jury : MM- Teissier, président; Pic, Cade,

Savy.
Candidat : M, Girard (P.).
Le, jeudi 4 juillet, à 5 heures (Salle des

Thèses),

£GBWS des Sp&ctacie»

OLYMPIA-MUSIC-HALL. - Remercions la
direction du vaste et luxueux music-nall
de l'avenue Duquesne, ou, pendant la belle
saison, on y trouve' des prodigieux specta:
cies, 4'avoir eu cette heureuse initiative en
montant une splendide revue dont le luxe
et la richesse des décors et des costumes
sont au-dessus de tout ce qui a été vu à ce
jour; i\ est donc avéré que l'incomparable
Revus Jolie est, sans contredit, le plus
attrayant spectacle de notre ville; chaque
soir qes milliers de personnes viennent
s'entasser dans cet Eden de verdure, où,
cont'ôrfablemeiit installées à toutes places,
elles contemplent de 8 h. 1/4 à 11 h. 1/4,
cette sémillante revue en vingt-quatre ta- 
bleaqjf dont les scènes divertissantes et les
joyeu^; couplets pétillent de bons mots et
d'esprit; a citer notamment Le Marché aux
fleurs, La Vie chère, Les Boxeuses, Les
Gigoiqs et Gigolettes, Les Agents voleurs,
Védrjnes, Les Garçons de banque; Les Duel-i
listes,' Le Déménagement, Les Soldats de' la
retraite, etc. Et pour le plaisir des yeux,
de majestueux ensembles

1
 féminins et des

apothépses féeriques, « Au pays des Mous-
mées » et « Bêve d'opium » que l'on accla-
me chaque soir; « Le Triomphe de l'or »,
décor pittoresque dans lequel sont person-
nifiés les produits du métal précieux ;,
« L'Entente cordiale » où soldats russes,
anglais et français évoluent avec grâce et
désinvolture et « Le Dénié » qui, chaque
soir, emballe les plus sceptiques. C'est dope
un incontestable succès que cette Revue
Jolie qui, en raison de son importance,
commence tous les soirs à 8 h. 1/4 précises.
Dimanche, 30 juin, grande matinée, ainsi
que jeudi 4 juillet à prix réduits.

PRINTANIA-CONCERT (Etablissement Ch.
Dupuis, boulevard de la Croix-Rousse). —
Ce soir, vendredi, soirée de gala. Neuf dé-
buts :' Vaunel, les Dionnes, Mabel-Nelder,
Olms et Nelly, Bill et Bellay, Yvonne et
Rick, les Franlix, Darmel, Mlle Robertson,
spectacle sensationnel pour la semaine.

« Printania' » est devenu le concert à la
mode. Tout le monde va à Printania.

CASINO-KURSAAL. — Le succès du pro-
gramme actuel est vraiment prodigieux ;
mais aussi quel programme merveilleux ;
La guerre italo-turque, dont la bataille de

 , .-.—  , - , ,i

Benghasi est une des journées les plus
meurtrières, a pu être cinématographtée par
qn opérateur audacieux et l'Impérial Jiine-
jnalograph a tenu à acquérir ce film sen-
sationnel pour sa semaine de fermeture. A
côte: La cassette de l'émigré, épisode de la
Terreur et Graziella la gitane, avec chant
et de nombreuses vues de toute peaqtê, for-
ment un spectacle des plus intéressants.

Rappelons que c'est la semaine fie clô-
turé et que dimanche seront données les
deux dernières représentations. Tous tes
jouis, matinée à 3 heures; soirée à $ ''f|. 1/2.

CINEMA PATHE-GROLEE, -- Tous les
jours, matinée enfaqtJle de 2 h- 1/2 à 3, h. 1|2.
Deux grandes séances à '3 h. 1/2 et à § heu-
res. Entrée permanente; soirée de 8 h. 1/2 è,
11 heures.

CHEMINS DE FER P.-L-IB.
A l'occasion du 14 Juillet, la Compagnie

mettra en marche un train spécial en troi-
sième classe seulement, à pEix très réduits,
de l.uon-Perrqche à Paris par St-Etienne.
Départ de Lyon-Perrache le 12 juillet, à
18 h. 10 ; arrivée à Paris le 13 juillet à
5 h. 58.

Nombre de places limité.
Les voyageurs partant des gares non des-

servies par le train spécial ont la faculté
d'aller rejoindre celui-ci par les trains om-
nibus du service ordinaire.

Retour au gré des voyageurs, à dater du
17 juillet jusqu'au 22 juillet inclus, par
tous les trains omnibus et par les express
865 et 923 partant respectivement de Paris
à 20 h. 15 et 22 h. 10.

Les voyageurs qui, à l'aller, auront pris
à Lyon-Perrache le train spécial, pourront,
au retour, utiliser les trains express 51 et
53 partant respectivement de Paris à 7 h. 10
et 11 h. 40.

Les voyageurs n'auront droit à aucune
franchise de bagages. Les enfants de 3 ans
et au-dessus paieront le même prix qu'une
personne adulte. ,

Les Annonces sont reçues au
Bureau du journal, 3, rue Stella.
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AUX DÉBUTANTS
— (SUITE) —

Défense des deux cavaliers (suite)
Comme l'exemple des maîtres constitue, à

notre avis, la meilleure des démonstrations,
nous continuons l'étude de la défense des
deux cavaliers par cette jolie partie :

PARTIE N* 32
Blancs Noirs

M. HERVÉ M. GASPARY

 I ii 

Position après le 24° coup des blancs

1. P 4 R P 4 R
2. C 3 FR C 3 FD
3. F 4 FD C 3 FR
4. C 5 CR ...

Ce coup fait gagner un pion, mais laisse
l'attaque aux noirs, par conséquent 4 P 3 D
parait plus solide et si 4. P 4 D ? — P x P ;
5. Roq — CxP ; 6. T 1 R — F 2 R ; 7. TxC
— P 4 D ; 8. FxP — DxF ; 9. C 3 FD —
D 5 FD ; 10. CxP — P 4 FR ; 11. CxC —
PxT ; 12. CxF — RxC ; 13. F 5 C+ —
R 2 F ; 14. D 5 T+ — P 3 CR ; 15. D 4 TR,
les noirs sont mieux.

4. . . . P 4 D
5. PxP C 4 TD
6. F 5 CD+ P 3 FD
7. PxP PxP
8. F 2 R ...

F 4 TD ou D 3 FR sont inférieurs au coup
du texte.

8. . . . P 3 TR
9. C 3 FR P 5 R

10. C 5 R D 2 FD
Si D 5 D, IL P 4 FR — F 4 FD ; 12. T 1

FR mieux.
11. P 4 D F 3 D

On pouvait jouer aussi PxP en pas :
12. CxPD — F 3 D ; 13. P 3 TR Roq ;
14. Roq — F 4 FR ; 15. C 3 FD — TD 1 D
mieux.

12. P 4 FR Roq
13. P 3 FD P 4 FD
14. Roq • . .

Si 14. C 3 TD — T 1 CD ; 15. C 5 CD -
TxC ; 16. FxT — T 1 D ; 17. Roq — PxP ;
18. P x P - F 4 FD ; 19. F 3 R — C 4 D
mieux.

14. . . . T 1 CD
15 P 3 CD . . .

Si 'l5. P 4 CD — PxPC ; 16. P 4 FD —
P 6 CD ; 17. F 2 CD — T 1 D ; 18. C 2 D —
PxP mieux.

15. . . . C 3 FD
16. F 2 CD ? ...

C 2 D devait être joué pour empêcher
C 4 D.

16. . . . T 1 D
C 4 D forçant la réponse D 1 FD était

Meilleur.
17. C 2 D F 3 R
Si PxP, 18. PxP suivi de T 1 FD.
18. CD 4 FD

Faute qui coûte un pion ; F 4 FD était
préférable.

18. . FDxC
19. FxF CxC
20. PDxC FxP
21. D 1 FD F 3 D
22. D 3 R TIR
23. TD 1 R D 4 TD

Commençant une attaque hasardeuse.
24. P 4 TD ...

DIAGRAMME
24. . . . TxP
25. FxT P à FD
26. RIT PxF
27. P 4 FD DxP
28. FxC ...

Ils auraient dû garder leur fou qui était
nécessaire pour arrêter les pions adverses.

28. . . . PxF
29. P 5 FD 1 F 1 FR

F 1 CD ou 2 FD serait mauvais.
30. T 1 CD T 1 CD
31. P 5 FR D 4 CD
32. DxPR . • .

L'avancement du PFD paraît plus fort.
32. . . . FxP
33. T 3 FR P 7 CD
34. T 3 CR+ • • •

Coup inutile ; D 4 TR était plus fort.
34. . . . R 1 F
35. D 4 TR F 7 FR

Seul coup qui paralyse l'attaque des
blancs.

36. DxPT+ R2R
37. T 3 FR F 5 D
38. P 4 TR P 4 TD
39. D 2 D D 5 CD
40. D 3 D  • •

S'ils échangeaient les dames le PT arri-
verait à dame.

40. .  • F 4 FD
4L D 2 R+ R 1 F
42. D 2 FD ...

Si 42. P 5 T — P 5 T ; 43. P 6 T — P 6 T
et gagne, car si 44. T 3 CR — R 7 T et si
44. P 7 T — R 2 C.

42. . • . P 5 T
43. TxP ...

Grosse faute, mais la partie ne pouvait
être sauvée, le PTD gagne.

Les noirs annoncent mat en cinq coups.

PROBLEME N" 32 (3 points)
LOYD

NOIRS, 2 pièces

m ' " w
BLANCS, 5 pièces

Mat en trois coups

SOLUTION DU PROBLEME N° 30
1. D 7 CR a) R 4 FD
2. DXP+ Si R 5 CD .
3. D 6 CD mat.

Si R 3 D
3. P 5 F mat.

b) R 6 D
2. D 4 CR R 7 D
3. D 1 D mat.

c) R 5 R
2. D 5 CR Joue.
3. D 3 R mat.

..Solutions justes. — Mme Miette, MM. Bro-
tonnière, Girardot, H. Callard, Mouterde,
Pellissier. EN PASSANT.

Nota. — Prière d'envoyer les solutions et
toutes correspondances à En Passant, Académie
de Billard et d'Echecs, 31, rue de la Martinière,
à Lyon.
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INSTALLATIONS DE SALLES DE BAINS
Appareils Sanitaires

Plomberie pour Gaz et Eau

Fritsch~MARTIN
8, Rue du Garet, 8 » . y

et Petite Rue Pizay, 3 t L, » "N

UN PROGRÉS REEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou
s'adresser :

A M. H. DE LA GRANDVILLE, direc-
teur, 70, rue de T'Hôtel-de-Ville, Lvon.

LA SOIF DE VIVRE. — Puisque les
difficultés de l'existence, la concurrence
incessante dans la lutte pour la vie ren-
dent encore plus pénibles pour nous les
petits maux douloureux, tels que les mi-
graines, les névralgies et toutes les dou-
leurs à siège et à cause variables, nous
devons chercher à ne pas nous laisser
arrêter dans cette « soif de vivre » qui
caractérise notre époque de surmenés,
de névrosés. Nous aimons dès lors les
médicaments à action rapide, durable,
qui nous enlève l'inutile douleur ; aussi
les malades donnent-ils toute leur con- '
fiance aux CACHETS RONZIÈRE, ce
nouveau spécifique contre les névralgies,
migraines, douleurs rhumatismales,maux
de dents ou troubles de la puberté et de
la ménopause. Les CACHETS RONZIÈRE
ont mérité toute l'attention du corps mé-
dical par l'ingénieuse association des
substances chimiques qui le composent
et par leur absence de toxicité, même
dans un emploi continu.

CACHETS RONZIÈRE, 0 fr. 20 le ca-
chet ; 2 fr. la boîte de 12. Toutes les phar-
macies et en gros GRANDE PHARMACIE
UNIVERSELLE, rue de la Bourse, 51,

XIII. I Dr R. T.

Si pour les femmes âgées, les fards
servent à réparer des ans l'irréparable
outrage... il est malheureux de voir des
enfants, des jeunes femmes au teint dé-
coloré, sans expression des traits du
visage. Les médecins se sont toujours
montrés les adversaires des fards 'et ils
conseillent de traiter le tube gastro-in-
testinal dont les troubles, au premier
rang desquels se nlace la constipation,
sont la cause de la perte -de l'éclat du
teint. Enfants et femmes ne pourront
plus hésiter à « nettoyer » leur tube in-
testinal, ne pourront plus alléguer les
douleurs', la mauvaise odeur, la .saveur
repoussante des purgatifs les plus com-
muns comme l'huile de ricin puisqu'on
a su corriger tous ces défauts. La Ricï-
nopalmine LAGOUTTE est un véritable
sirop, d'un goût délicieux et ses doses
sont identiques à celles de sa base, l'hui-
le de ricin. La Ricinopalmine, en vente
dans toutes pharmacies, répond à une
lacune des médicaments modernes, à
une demande des médecins et du public
qui veulent des remèdes agréables, uti-
les, dénués de toute toxicité.

Les numéros portant le millésime d'une
année précédente sont vendus UN
FRANC.

| SÉPARATIONS

Etude de M" Cl. TREVOUX, avoué
près le •Tribunal Civil de Lyon,
v demeurant, 4, place des Jaco-
bins.

Séparation de corps
D'un jugement rendu par défaut

par la première Chambre du Tri-
bunal Civil de Lyon, le quinze mai
mil neuf, cent douze, enregistré, ex-
pédié, en, forme exécutoire et signi-
fie ;

Entre :

Madame COFFY, née Joséphine
VERDEL, demeurant à Lvon, rue
Bodin, n° 3,

Assistée judiciairfflhent par dé-
cision du bureau dé^Lybn, du dix
novembre mil neuf cent neuf,

Demanderesse comparant par Me

TREVOUX, avoué,

D'une part ;
Et :

Monsieur Paul COFFY, ci-devant,
61, Montée de la Grande-Côte, et
actuellement sans domicile ni ré-
sidence connus.

Défendeur défaillant faute de
constitution d'avoué,

D'autre part.
H appert :

Que la séparation de corps a été
prononcée entre les époux Paul
COFFY et Joséphine VERDEL, au
profit de la femme et aux torts et
griefs du mari.

Un notaire a été commis pour
procéder à la liquidation des re-
prises des époux.

La présente insertion est faite en
conformité de l'article 247 du Code
civil et en vertu d'une ordonnance
enregistrée rendue par Monsieur le
Président du Tribunal Civil de
Lyon.

Pour extrait :

Signé : TREVOUX.

mmmmmmm——mmmmmmmmmmmmmmmm

DIVORCES

Etude de M" G. NËRARD, avoué
près le Tribunal civil de Lvon,

. y demeurant rue de l'Hôtel-de-
Ville, 57.

Divorce
D'un jugement rendu par défaut

par la première chambre du Tri-
bunal Civil de Lyon, le douze juin
mil neuf cent douze, enregistré, ex-
pédié et signifié,

Entre :

Madame Marie-Augustine GIRO-
DIER ,épouse SCHMELTZ, demeu-
rant à Lyon, rue Voltaire, 57, as-
sistée judiciairement par décision
du vingt-huit juin mil neuf cent
onze,

Demanderesse comparant par Me

NËRARD ;

Et : '

Monsieur Charles-Auguste SCH-
MELTZ, employé, demeurant ci-
devant à Lyon,; 5, :-rue du Colom-
bier, et actuellement sans domicile
ni résidence connus en France,

Défendeur défaillant.

Il appert :

Que le divorce a été prononcé en-
tre les époux SCHMELTZ, au pro-
fit de la femme et aux torts et griefs
du mari, et que Monsieur le Prési-
dent de la Chambre des Notaires
ou tel notaire qu'il désignera, a été
commis pour procéder à la liquida-
tion des droits et reprises des
époux.

La présente publicité faite en
vertu de l'article 247 du Code civil.

Pour extrait :

G. NËRARD.

Etude de M8 Cl. TREVOUX
près le Tribunal Civil de Vm
v demeurant, . 4, place des T n -
bms. s J ac0-

Divorce

D'un jugement rendu par défi, i
par la première Chambre du T '
bunal Civil de Lyon, le sept i,
mil neuf cent douze, em^ s\l ,!"'
expédié en forme exécutoire et 5
gnifié.  l'-

Entre. :

Monsieur BERTHOMMIER Louis
Albert, demeurant à Lyon, 2, vu.e"
des Templiers,

Assisté judiciairement par déci-
sion du bureau de Lyon du vingt-
six janvier mil neuf cent dix,

Demandeur comparant nar Me
TREVOUX, avoué,

D'une part ; i
Et :

Madame BERTHOMMIER, née
Louise-Henriette BELIN ou BLIN,
demeurant chez Madame BELIN, à
Lyon, 28, rue Sainte-Hélène,

Défenderesse défaillante, faute de
constitution d'avoué,

D'autre part.
Il appert :

Que le divorce a été prononcé,
avec toutes ses conséquences léga-
les, entre les époux BERTHOM-
MIER-BELIN ou BLIN, au profit
du mari et aux torts et griefs de la
femme.

La présente insertion est faite en
conformité de l'article 247 du Code
civil et en vertu d'une ordonnance
enregistrée de M. le Président du
Tribunal Civil de Lyon.

Signé : TBÉVOUX.

Pour extrait :

Etude de M* CI. TRÉVOUX, avoué
près le Tribunal Civil de Lyon,
y demeurant, 4, place des Jaco-
bins.

Divorce
D'un jugement rendu par défaut

par la première chambre du Tri-
bunal Civil de Lvon, le vingt-neuf
mai mil neuf cent douze, enregis-
tré, expédié en forme exécutoire e(
signifié,

Entre :

Madame BONNEFOY, née Clo-
tilde-Léonie VANARET, demeurant
à Lyon, rue Villeneuve, 8,

Assistée judiciairement par déci-
sion du bureau de Lyon, en date
du vingt-six mai mil neuf cent neuf,

Demanderesse comparant par Me
TRÉVOUX, avoué,

D'une part ;
Et :

Monsieur Joseph BONNEFOY,
demeurant ci-devant à. Lyon, rue
Pierre-Blanc, 19, et actuellement
sans domicile ni résidence connus
en France,

Défendeur défaillant, faute de
constitution d'avoué,

D'autre part.
Il appert :

Que le divorce a été pronové
entre les époux BONNEFOY-VA
NARET, au profit de la femme et
au* torts et griefs du mari.

La présente insertion est faite
conformément aux dispositions de
l'article 247 du Code civil et en
vertu d'une ordonnance enregis-
trée, rendue sur requête par Mon-
sieur le Président du Tribunal Ci-
vil de Lyon.

Pour extrait :

Signé : TREVOUX.

Le propriétaire-gérant : Paul MALOT.

i_-S^p .i Imp. WALTENER et C",
f- ts>---f 3, rue Stella, Lyon.


